Le Sacré-Cœur,  plus que du folklore

La fête du Sacré-Cœur est plus que du folklore religieux. Elle attire notre attention sur l’Incarnation de Dieu, notre Dieu qui devient un humain à part entière.
Elle le dit en se servant d’un symbole universellement compris dans notre civilisation : le cœur humain. Le cœur symbolise l’amour humain avec tout son dynamisme de don et de création, avec sa tenace fidélité, les trésors de sa tendresse. Il dit que l’amour se vit dans la partie la plus profonde de nous-mêmes, dans ce qui nous identifie le plus à nous-mêmes.
Parler du Sacré-Cœur de Jésus, c’est essayer d’exprimer comment l’amour du Père a pris forme humaine dans le cœur de Jésus de Nazareth, son Fils et son image humaine parfaite.

Quand on pense au Sacré-Cœur, à Jésus Christ qui nous aime jusqu’à se donner totalement (Jean 15,13), il ne faut pas s’imaginer qu’il nous protège alors de la justice divine. Il est l’image et la révélation de l’amour du Père ; «Qui m’a vu a vu le Père.» (Jean 14,9)
«Voici comment s’est manifesté l’amour de Dieu au milieu de nous : Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde afin que nous vivions par lui.»

 (1 Jean 4,9)
Dieu peut se reconnaître dans un être humain parfait puisqu’il nous a faits à son image (Genèse 1,26). Ce qu’il y a de meilleur et de plus riche dans l’humain vient de Dieu, notre Créateur. 

Jésus-Christ est sa figure humaine parfaite. Quand on l’appelle le Sacré-Cœur, on dit comment il est l’image du Père qui est amour.
Le Sacré-Cœur nous dit cet amour pas seulement comme une révélation mais comme un appel. «Celui qui n’aime pas ne connaît pas Dieu car Dieu est amour.» (1 Jean 4,8)

Rien n’est plus authentiquement humain que le cœur du Christ. Du même coup, rien ne nous parle mieux de l’amour de Dieu. Se laisser pénétrer et transformer par l’Esprit de Dieu, c’est devenir plus humain, c’est avoir plus de richesse humaine dans son cœur. Pensons à Jean XXIII, à mère Teresa et peut-être à des témoins que nous croisons dans nos vies.
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